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ndtrer en pliifieurs endroiti du Popayan & de la Nouvelle Grenade. Pendant

le premier jour, ils fuivirent un bras du Fleuve, qui a Cur lu gauchi; l'Ile

à'Mtimna t
longue de vingt-cinq mile» fur cinq de large , & le grand Canal

au-dcla. Sur la droite du même bras cfl une autre Ile, nommée Jouana^ Tort

Plaines de

Sayoïas.

Pnifon fubtll

des Flcches.

DIRiculté du
reineJu.

plus gros
. , .

moins de trente miles de large en cet endroit. i\u-deflus d'>\flapana, un

peu plus qu'à l'Oucft, on trouve une autre Rivière, nommée /i/7//)a, qui

vient fc jcttcr du Nord dans l'Orinoquc. Les Anglois mouillèrent au-delà ,

& du même côté, prés d'une Ile, nommée Occanueta ^ longue de llx miles

& large de deux. Raleigh mit à terre, ici, fur la rive du Fleuve, deux

Indiens de la Guiane, qui! avoit pris avec Ton nouveau Pilote, à 'I'op*^{"

maca, avec ordre de prendre les devans pour annoncer fun arri\'ée au Caci-

que de Plitmac , Vaflal de Topia-Ouari , qui avoit fuccéde à Morquito

dans 1.1 Province d'Arromaja: mais Putimac étant aflcz éloigné, il fut im-

poflîblc à ces deux Indiens de revenir le même jour; «Se la Galéafle fut obli-

gée de mouiller le foir près de Putapayiim ^ autre Ile, de même grandeur

que la prccc\Iencc. Vis-à-vis de cette Ile, la Côte du Fleuve offre une

grande Montagne, qui fe nomme Oa*//)^. Les Anglois aimoient ù mouil-

ler proche des Iks, parce qu'il s'y trouvoit quantité d'œufs de Tortues, &
que la pêche y elî plus commode que fur la Côte , où les rochers ne leur

permcttoient pas de ietter la fenne. La plupart de ceux, qui bordent le

Fleuve, font de couleur bleuâtre, & paroiiî'ent contenir du fer, comme
toutes les pierres qui fe trouvent fur les Montagnes voifines.

„ Le matin du jour fuivant (continue Raleigli,) notre cours fut droit à
l'Oueft, avec moins de peine à réfiflerau courant du Fleuve. La terre

s'ouvroit des deux côtés, & les bords en étoient d'un rouge fort vif.

J'envoyai quelques Hommes dans des Canots, pour reconnoître le Pays :

ils me rapportèrent que dans toute l'étendue de leur vue, & du haut des
Arbres oîi ils étoi,^t montés pour l'obferver, ils n'avoient découvert que
des Plaines, fans aucune apparence de hauteur. Mon Pilote de Topa-
rimaca dit que ces belles Campagnes fe nommoient les Plaines de Saymas ;

quelles étoient habitées par quatre puiflantes Nations, les Saymas y les

/Ijfûouaisj les Jroras & les H'ikirisy qui battirent Hernando de Serpa,
lorfqu'il vint de Cumana vers l'Orinoque, avec 300 Chevaux

, pour con-
quérir la Guiane. Les Aroras ont la peau presqu'aufli noire que les Nè-
gres. Ils font robuftes & d'une valeur finguliere. Le poifon de leurs flè-

ches eft fi fubtil, que, fur le récit de mes Indiens, je me fournis des

„ meilleurs Antidotes, pour en garantir nos gens. Outre qu'il eft toujours
mortel , il caufe d'afFrcufes douleurs, & jette les Blefles dans une el'pece
de rage. Les entrailles leur fortent du corps: ils deviennent noirs, & la

puanteur qu'ils exhalent eft infupportable ".

Raleigh s étonne beaucoup que les Efpagnols, à qui les flèches empoi-
fonnées de ces Sauvages ont été fi funeftes, n'aient jamais trouvé de remè-
de pour leurs bleflures. A la vérité, dit -il, les Indiens n'en connoiflent
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